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 INTRODUCTION
Le fonctionnement du système pathogène incriminé dans la trans-
mission des trypanosomoses animales fait intervenir la classique
triade hôte/vecteur/parasite. Au-delà de la répartition des glossines,
inféodée à des biotopes particuliers, des études récentes menées
dans une zone agropastorale du Burkina Faso ont montré que les
glossines ne sont pas partout infectées par les mêmes parasites et
que certains sites sont plus dangereux que d’autres. Ces points à
risque se situent aux interfaces les plus intenses entre les glossines
et les bovins (9). 
Or, la capacité vectorielle telle qu’elle est souvent perçue laisse
peu de place à l’hôte vertébré. Il est généralement considéré
comme un agent passif, sur lequel les glossines acquièrent les
parasites et auquel elles les transmettent. Pourtant, certaines pra-
tiques pastorales permettent de limiter la fréquentation des sites où
les glossines abondent ou d’éviter les heures où elles sont actives ;
ces pratiques peuvent être interprétées comme des stratégies de
défense de l’hôte.
La stratégie du « rendez-vous » (8) entre les acteurs repose sur les
interfaces temporelles et spatiales qui se réalisent à la faveur de la
croisée des circuits. Les différentes pratiques et les contraintes du
milieu favorisent ou empêchent le contact entre les hôtes vertébrés
et les vecteurs. La présente étude vise, à travers le suivi de trou-
peaux « sentinelles », à mieux comprendre l’épidémiologie analy-
tique de parasitoses à transmission vectorielle. Elle décrit la circu-
lation des parasites entre le compartiment vecteur (les glossines) et
le compartiment hôte (le bétail) dans des situations contrastées ren-












































Importance des interfaces spatiales
et temporelles entre les bovins
et les glossines dans la transmission
de la trypanosomose animale
en Afrique de l’Ouest
S. de La Rocque 1, 2 *  Z. Bengaly 1 J.F. Michel 1, 2
P. Solano 3 I. Sidibé 1 D. Cuisance 2
Résumé
Lors d’une étude globale du risque trypanosomien menée dans la zone agro-
pastorale de Sidéradougou (Burkina Faso), des troupeaux sentinelles issus de
deux systèmes d’élevage différents ont été suivis durant deux ans. L’incidence
trypanosomienne mensuelle a été mesurée et interprétée en fonction des par-
cours des troupeaux, de leur pratique d’abreuvement et de leur contact avec
les glossines ripicoles (Glossina tachinoides et G. palpalis gambiensis). A
Nakaka, village d’éleveurs Peuls, la transmission en saison sèche est assurée
aux points d’abreuvement pérennes dans la galerie forestière. En saison des
pluies, les glossines ripicoles se dispersent dans les savanes et infectent les
animaux jusque dans les villages. A Péfrou, ensemble de campements d’agri-
culteurs Bobo, les troupeaux sont composés essentiellement de bœufs de trac-
tion. Les animaux issus des campements localisés à proximité du cours d’eau
s’abreuvent dans les points d’eau des formations riveraines et sont infectés
toute l’année. L’incidence est plus élevée en hivernage et en début de saison
sèche, période où les glossines sont les plus nombreuses. A l’opposé, les trou-
peaux des campements éloignés du réseau hydrographique (3 km) sont abreu-
vés au puits et ne fréquentent pas les biotopes des glossines. Dans ce paysage
essentiellement agricole, les glossines ne se dispersent pas, même en saison
humide. L’incidence dans les troupeaux est quasiment nulle. Ces résultats
montrent l’importance des interfaces spatiales et temporelles entre les bovins
et les glossines dans l’épidémiologie des trypanosomoses en Afrique de
l’ouest.
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 MATERIEL ET METHODES 
Présentation de la zone
La zone agropastorale de Sidéradougou se situe au sud de Bobo-
Dioulasso, au Burkina Faso, à 11° 10’ de latitude Nord et 4° 19’ de
longitude Ouest (figure 1). Elle s’étend sur 3 500 km2 au pied de la
falaise de Banfora. Elle est représentative de la zone soudanienne,
avec des précipitations de l’ordre de 1 100 mm par an.
Elle est constituée de savanes arborées à karité (Butyrospermum
paradoxum) et à badamier (Terminalia laxiflora), de formations
ripicoles arbustives ou de galeries forestières qui occupent les
berges du réseau hydrographique. Dans cette zone, 1 200 km2 ont
fait l’objet durant les trois dernières années d’un projet de
recherche mené par le Cirad et le Cirdes pour identifier et localiser
les sites de transmission des trypanosomoses animales (9). Lors de
ce travail, un ensemble d’informations relevées sur le terrain ou
issues d’analyses de données de télédétection (photographies
aériennes, images Spot) a été intégré dans un système d’informa-
tion géographique (Sig).
Occupation agricole
L’occupation agricole a été évaluée par l’interprétation d’une
image de télédétection à haute résolution (Spot XS, décembre
1996, résolution 20 m x 20 m). Le parcellaire agricole a été carto-
graphié par interprétation visuelle sur l’image satellite brute puis
numérisé (figure 1).
Les systèmes d’élevages
L’effectif bovin de la zone a été recensé et s’élève à 16 500 têtes.
Différents systèmes d’élevages ont été identifiés (15, 26) :
- des éleveurs traditionnels en voie de sédentarisation, d’ethnie
Peul, sont propriétaires de troupeaux de grande taille et pratiquent
un mode traditionnel d’élevage semi-transhumant ; leurs déplace-
ments sont limités et ne concernent souvent qu’une partie du 
troupeau ; ces éleveurs sont néanmoins grands consommateurs
d’espace ; ils vivent dans les zones peu cultivées ;
- des agriculteurs d’ethnies locales anciennement installées (Bobo,
Tiefo, Karaboro, Toussian....) possèdent quelques bovins de trait
pour une production essentiellement vivrière (maïs, sorgho, petit
mil) ; 
- des agropasteurs originaires du plateau Mossi au centre du pays,
installés depuis une dizaine d’années, ont été attirés par les condi-
tions propices à la culture du coton ; ils acquièrent initialement
quelques animaux de trait, capitalisent en quelques années les
revenus cotonniers dans des femelles reproductrices et constituent
des troupeaux d’une vingtaine d’animaux en moyenne ; ils vivent
généralement dans les zones densément cultivées et, lorsque
l’espace pastoral est trop réduit, peuvent confier une partie de leur
troupeau à des bouviers Peuls.
A chacun de ces systèmes sont associées des stratégies différentes
d’utilisation de l’espace, en réponse à la contrainte majeure que
représente l’abreuvement des animaux durant la saison sèche (2). 
Situation entomologique
Lors d’enquêtes entomologiques très fines réalisées en 1996 (un
piège posé tous les 100 m le long de 120 km de réseau hydrogra-
phique), deux espèces de glossines ripicoles, G. tachinoides West-
wood, 1850 et G. palpalis gambiensis Vanderplanck, 1949 ont été
mises en évidence (12). En revanche aucune glossine de savane
n’a été capturée lors de cette prospection.
Suivi des troupeaux sentinelles
Afin d’évaluer le risque de transmission parasitaire auquel sont
soumis les troupeaux selon les pratiques pastorales, deux groupes
d’animaux sentinelles ont été suivis durant deux ans. Ces trou-
peaux ont été choisis dans des situations contrastées. 
Figure 1 : situation de la zone de Sidéradougou, occupation agricole et localisa-














































































Le premier troupeau appartient à des éleveurs Peuls qui pratiquent
un élevage traditionnel. Leur campement nommé Nakaka se situe
dans la partie pastorale au sud-ouest de la zone. Il est composé
d’une dizaine de familles sédentarisées depuis plus de vingt ans.
Chacune possède entre 15 et 400 animaux, l’effectif bovin total du
campement avoisine les 1 600 têtes. Les troupeaux de trois
familles ont été sélectionnés et les animaux suivis ont été échan-
tillonnés par tirage aléatoire. Au total, 55 animaux ont été retenus
et marqués d’une boucle auriculaire.
Le second troupeau est composé d’animaux de plusieurs agri-
culteurs Bobo localisés sur le terroir du village de Barré, aux
abords de la rivière Tolé, dans une zone densément cultivée. Ces
agriculteurs possèdent entre 1 et 8 animaux, essentiellement desti-
nés au travail dans les champs. Les animaux de 20 éleveurs ont été
retenus, ce qui représente un effectif de 74 têtes. 
Protocole de suivi parasitologique
Chaque troupeau sélectionné a été visité toutes les cinq semaines
durant deux ans. Le protocole adopté s’apparente à celui dit de 
« l’index Bérénil » qui permet de juger de l’incidence trypanoso-
mienne. Lors des visites, une prise de sang à la veine jugulaire a
été réalisée sur tous les animaux. Un examen parasitologique a été
effectué immédiatement après le prélèvement, en utilisant la tech-
nique du buffy coat (centrifugation différentielle en microtubes
capillaires, étalement de la phase leucocytaire entre lame et lamelle
et examen en microscopie à fond noir) (28). L’observation directe
des trypanosomes, leur taille, leur morphologie et leur motilité per-
mettent de réaliser une première diagnose d’espèce, confirmée
ultérieurement à l’examen des frottis après coloration (33).
Cette technique est reconnue sensible pour un diagnostic de terrain
et permet d’identifier rapidement les animaux dont les parasité-
mies sont de l’ordre de 300 à 700 trypanosomes par ml (3, 34, 35).
Cependant, les parasitémies peuvent être très faibles et échapper à
cet examen direct (13, 24, 37). Aussi les animaux dont les valeurs
de l’hématocrite étaient inférieures à 25 p. 100 ont été considérés
comme douteux. Les échantillons positifs et douteux ont été ulté-
rieurement analysés par Pcr (32).
A l’issue des examens pratiqués sur le terrain, les animaux parasi-
tologiquement positifs ou ayant une valeur de l’hématocrite infé-
rieure à 25 ont été traités à l’acéturate de diminazène (Bérénil®) à
la dose de 7 mg/kg. 
Calcul de l’incidence
Le suivi régulier de troupeaux sentinelles permet d’étudier la
vitesse de réinfection par les trypanosomes, donc le niveau d’expo-
sition des animaux à la pression parasitaire. L’acéturate de dimina-
zène est une molécule particulièrement intéressante pour les études
d’incidence. Il a un effet curatif immédiat mais son activité trypa-
nopréventive est de courte durée, estimée à une quinzaine de jours.
Des visites régulières toutes les cinq semaines laissent à l’animal
traité la possibilité de s’infecter dans les vingt jours suivant l’injec-
tion (36). A chacune des visites se trouvaient donc, parmi les ani-
maux positifs, des individus qui avaient été positifs et traités à la
visite précédente et d’autres qui avaient été négatifs. Le calcul de
l’incidence sur trente jours a été réalisé de la manière suivante :
I = {[(PN/N) x (30/d )] x N/M} + {[(PT/T) x (30/d-15)] x T/M}
ou encore I = (30/N) x [(PN/d) + (PT/d-15)]
où :
PN : nombre de positifs à la visite n et non traités à n-1
PT : nombre de positifs à la visite n et traités à n-1
N : total des animaux non traités à n-1
T : total des animaux traités à n-1
d : nombre de jours entre les deux visites
M : population totale
Malgré l’action trypanopréventive limitée de l’acéturate de dimi-
nazène, l’apparition de phénomènes de résistance à ce principe
actif relativise la confiance que l’on peut lui accorder. L’estima-
tion de ces résistances dans la zone cotonnière du Burkina Faso est
en cours (25).
Suivi du parcours des troupeaux
Afin de connaître le parcours journalier des animaux, les trou-
peaux sentinelles ont été suivis sur le terrain durant trois jours
consécutifs, en fin de saison sèche et durant la saison des pluies.
Leur position a été relevée tous les quarts d’heure au Gps (Global
Positioning System, Garmin 75®). Ces résultats très précis ont été
comparés à ceux d’une étude plus générale portant sur les pra-
tiques d’élevage et les stratégies d’utilisation de l’espace (15).
Suivi entomologique
Les glossines ripicoles ont des exigences écologiques étroites.
Elles restent concentrées dans les formations forestières riveraines,
notamment durant la saison sèche. Cependant, lors de la période
humide, elles ont une certaine aptitude à se disperser dans les
savanes avoisinantes à la recherche d’hôtes nourriciers (10, 29).
Afin d’estimer l’ampleur de cette dispersion, des pièges biconiques
et monoconiques du type Vavoua ont été disposés alternativement
tous les 100 m le long de transects allant du point d’abreuvement
le plus proche jusqu’au village (5, 6, 20). La position de chacun de
ces pièges a été relevée par Gps, selon une procédure assurant une
précision de 20 m (14). Le dispositif de piégeage a été laissé en
place trois jours consécutifs, toutes les deux semaines durant la
saison des pluies (de début juillet à début septembre) et les récoltes
d’insectes ont été effectuées tous les soirs.
 RESULTATS
Le site de Nakaka : un contact hôtes-vecteurs
permanent
Des incidences élevées toute l’année
La figure 2 présente les incidences mensuelles observées dans le
troupeau de Nakaka durant les deux années de suivi. Les inci-
dences mensuelles de l’infection à T.vivax se situent pratiquement
toute l’année entre 5 et 10 p. 100, avec des pics jusqu’à 20 p. 100
en saison sèche chaude (mars - avril). Celles de T. congolense sont
centrées sur la fin de saison sèche chaude et la saison des pluies
(avril à septembre), période durant laquelle les densités de glos-
sines augmentent. La transmission de T. brucei s.l. semble plus
accidentelle. Les animaux sont donc en permanence soumis à une
forte pression parasitaire.
Des parcours de vaste amplitude
Les parcours des animaux en fin de saison sèche (juillet) et durant
la saison des pluies (septembre) sont représentés sur la figure 3.
Chez les Peuls, les animaux sont généralement confiés à un jeune
bouvier qui les conduit sur les pâturages et aux points d’abreuve-
ment. Chaque soir, le troupeau rentre au campement. 
Au mois de juillet, période de la préparation des cultures, les trou-
peaux doivent éviter les aires cultivées. Bien qu’il commence à
pleuvoir à cette époque, le parcours indiqué ici est représentatif de
ceux qui sont utilisés durant la période de sécheresse (15). Les
principales contraintes qui guident les déplacements sont la
recherche de pâturage et, surtout, des points d’abreuvement (18,
23). Les animaux sont abreuvés une ou deux fois dans la journée














































Au mois de septembre, le problème de l’abreuvement est moins
crucial car les pluies ont créé de nombreuses mares temporaires.
L’espace cultivé se libère après les premières récoltes et les ani-
maux pénètrent dans les champs pour profiter des résidus de cul-
tures. Les parcours sont plus restreints et centrés autour du campe-
ment.
La dispersion des glossines 
La dispersion des mouches dans les savanes proches du réseau
hydrographique est maximale durant la saison des pluies. Lors du
suivi entomologique, G. tachinoides a été capturée régulièrement à
différents niveaux du transect de pièges, jusque dans le village de
Nakaka, pourtant distant de 2 km (figure 3). Les densités étaient
cependant plus élevées dans les pièges proches de la galerie fores-
tière. G. palpalis gambiensis a également pu être mise en évidence
dans le village et sur le transect, mais à deux occasions seulement.
Cette dispersion des mouches est favorisée par la situation du vil-
lage, localisé le long d’une dépression humide où la végétation
arborée est dense. Ces résultats des captures confirment l’aptitude
des deux espèces de glossines à sortir de leur biotope de saison
sèche et à assurer en période humide une transmission sur le site
même du village. 
Ainsi, à Nakaka, la transmission des trypanosomes en saison sèche
est assurée par un contact étroit et régulier entre les bovins et les
glossines aux points d’abreuvement dans la galerie. En saison des
pluies, les bovins ne fréquentent plus les points d’eau du réseau
hydrographique, mais les mouches se dispersent dans les savanes
et peuvent infecter les animaux jusque dans le village.
Le site de Péfrou : des situations variables 
selon la localisation du campement
Les résultats parasitologiques obtenus à Péfrou indiquent deux
situations très différentes selon la proximité ou l’éloignement entre
le campement du propriétaire des bovins et le réseau hydrogra-
phique.
Les campements situés à proximité du cours d’eau
Les courbes d’incidence obtenues chez les animaux localisés au
voisinage de la Tolé (moins de 500 m) sont reportées dans la
figure 4 (9 éleveurs, 33 animaux). Elles indiquent une pression de
la transmission parasitaire régulière tout au long de l’année. 
Les parcours journaliers des animaux sont de petite amplitude
(figure 5). Confiés à un enfant de la famille, les bovins restent en
périphérie de la concession, même durant la période de culture.
Après les récoltes, ils sont menés sur les parcelles pour consommer
les résidus de culture et assurer la fertilisation organique du sol.
Dans ces campements situés à proximité du cours d’eau, les ani-
maux sont abreuvés aux puisards creusés dans le lit de la rivière.
Le contact avec les glossines est donc fréquent, comme en attestent
les captures régulières de G. tachinoides à ces endroits.
Les campements situés à l’écart du cours d’eau
Dans le cheptel des campements situés à plus de 2 km du réseau
hydrographique (11 éleveurs, 41 animaux), les résultats parasitolo-
giques obtenus sont très différents (figure 6). La transmission est
exceptionnelle, et les quelques infections détectées surviennent
durant les périodes humides.
Ces animaux ne fréquentent pas les cours d’eau. Les effectifs
réduits des troupeaux permettent au propriétaire de les abreuver
avec l’eau du puits familial situé dans le campement. Ils restent
ainsi éloignés des biotopes des glossines (figure 5). Par ailleurs,
celles-ci ne se dispersent pas, ou peu, dans les savanes densément
occupées par les cultures. Lors du suivi entomologique, seuls deux
spécimens ont été capturés le long du transect au cours de la saison
des pluies. Ces deux captures correspondaient à des pièges posés
dans une zone de végétation dense, dans un bas-fond relié à l’un
des affluents du cours d’eau (figure 5). 
Ainsi, à Péfrou, les animaux issus des campements proches de la
Tolé sont soumis à une forte pression glossinienne qui assure une
transmission toute l’année. A l’inverse, les troupeaux des campe-
ments éloignés du cours d’eau ne fréquentent pas les biotopes à
glossines. De plus celles-ci se dispersent peu dans un espace essen-
tiellement agricole qui leur est très défavorable. Ces animaux ne




















































































































































Figure 2 : incidences trypanosomiennes mensuelles 
(Trypanosoma vivax, T. congolense, T. brucei s.l.) dans 
le troupeau du village de Nakaka.
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Figure 3 : parcours des animaux du village de Nakaka en fin de saison sèche, en saison des pluies et résultats entomologiques















































































































































Figure 4 : incidences trypanosomiennes mensuelles 
(Trypanosoma vivax, T. congolense, T. brucei s. l.) chez les
animaux du village de Péfrou issus de campements proches
de la rivière.
 DISCUSSION
Dans la littérature, le risque trypanosomien est classiquement relié
à l’importance numérique des vecteurs (7, 17, 21, 27, 31). Cette
relation entre les densités de glossines et la pression de transmis-
sion est bien admise avec les mouches des savanes — qui sont lar-
gement distribuées et ont des capacités de dispersion saisonnière
rapides et amples. De ce fait, leur répartition spatiale est souvent
considérée comme homogène. Quelques études ont cependant
montré qu’à petite échelle, même avec ces espèces savanicoles, la
transmission parasitaire pouvait être hétérogène dans l’espace
(30). On a ainsi observé que, dans une savane colonisée par 
G. morsitans submorsitans, la pression glossinienne peut varier
selon un rapport de 1 à 10 en fonction des troupeaux et de leurs
lieux de pâture (36).
Dans le cas des glossines ripicoles, les zones de contact entre les
vecteurs et les bovins sont encore plus circonscrites. En saison
sèche, la répartition des glossines est essentiellement limitée aux
formations arborées du réseau hydrographique. Or, la fréquenta-
tion des points d’abreuvement situés dans les galeries forestières
est une obligation pour les propriétaires de grands troupeaux, qui
ne peuvent pourvoir aux besoins de leurs animaux par l’exhaure
manuelle. Les agriculteurs propriétaires de petits troupeaux ont,
quant à eux, la possibilité de tirer l’eau des puits ou des forages et
peuvent éviter les sites dangereux de la rivière. Mais, peut-être en
raison d’une mauvaise connaissance de la maladie, ceux d’entre
eux installés juste à proximité du réseau hydrographique y abreu-
vent régulièrement leurs animaux. Cette pratique quotidienne est
d’autant plus dangereuse qu’elle permet la mise en place d’un 
système local de transmission parasitaire entre une population de
vecteurs — pas toujours très abondante mais très infectée et infec-
tante — et un troupeau quotidiennement agressé, à la fois source et
victime des parasites (9, 22). La connaissance des pratiques pasto-
rales et des systèmes d’élevage a donc une très grande importance
dans l’évaluation du risque de transmission parasitaire (11). 
Durant la saison humide, les glossines peuvent sortir de leurs bio-
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Figure 5 : localisation des campements de Péfrou et résultats entomologiques le long du transect.
Les sites de transmission sont alors déplacés parfois jusque dans
les villages eux-mêmes. Cependant cette dispersion des vecteurs
dépend des caractéristiques écologiques du milieu savanicole ren-
contré. Elle est très nette dans le cas de Nakaka, village situé dans
une zone pastorale entourée de savane densément arborée, où les
glossines (et particulièrement G. tachinoides) sont rencontrées
régulièrement tout au long du transect. Dans le village, les vec-
teurs colonisent des gîtes péridomestiques (1, 4, 16, 19) et sont à
l’origine de systèmes épidémiologiques temporaires. En revanche,
dans les milieux fortement anthropisés la dispersion est très
réduite, le défrichement et les cultures créant un milieu défavo-
rable aux glossines. Ces paysages agricoles constituent en quelque
sorte une barrière de protection pour les campements à l’écart des
biotopes naturels des mouches tsé-tsé. 
Lors des séances régulières de piégeage, plusieurs espèces
d’insectes hématophages potentiellement vecteurs mécaniques des
trypanosomoses animales ont été capturées le long des transects,
aux points d’eau situés en savane (Haematopota occidentalis, 
H. lacessans, Atylotus albipalpus, A. agrestis, Chrysops distincti-
pennis, Tabanus taeniola, T. par, T. gratus, T. biguttatus, T. rufi-
crus, Ancala necropina) et autour des parcs de nuit (Stomoxys 
calcitrans, S. niger, Hippobosca sp.). L’importance de la trans-
mission mécanique est difficile à évaluer dans les zones infectées
de glossines, mais ce type de transmission pourrait prendre le
relais de la transmission cyclique et amplifier les incidences en
saison des pluies, période d’activité de ces insectes (11). Cela sup-
pose néanmoins que certains animaux du troupeau soient initiale-
ment infectés. La transmission mécanique pourrait donc avoir un
impact épidémiologique à Nakaka, mais ne permet pas d’expli-
quer les quelques infections relevées dans les campements de
Péfrou éloignés de la rivière. D’ailleurs, si la transmission méca-
nique est efficace pour certains trypanosomes tels que T. vivax,
elle se réalise plus difficilement avec T. congolense et T. brucei 
s. l. (33), dont les incidences restent en conséquence de bons indi-
cateurs de l’interface entre les hôtes vertébrés et les glossines. Les
quelques infections observées à Péfrou restent donc difficiles à
expliquer, sinon par une fréquentation exceptionnelle des points
d’abreuvement du réseau ou la dispersion très occasionnelle des
glossines.
 CONCLUSION
L’ensemble de ces résultats permet d’imaginer quelques recom-
mandations à proposer aux éleveurs ou aux agents de santé sur le
terrain. La principale serait sans doute de tenir compte de la diver-
sité des systèmes existants et des risques associés. Une bonne
connaissance du terrain, l’appréciation du milieu écologique et des
pratiques pastorales permettent de reconnaître, à l’échelle d’un
terroir, les situations les plus dangereuses et de proposer les inter-
ventions adaptées. Finalement, la compréhension du système de
transmission impose de s’intéresser à des thèmes qui dépassent le
contexte bio-écologique classiquement décrit. La gestion spatiale
des troupeaux, la transformation des paysages, donc la dynamique
des interfaces hôtes/vecteurs/parasites, reposent en partie sur les
contraintes et les motivations des propriétaires. Celles-ci peuvent
être à la fois sociales, culturelles, ethniques ou économiques.
Considérer le milieu, au sens large, comme un révélateur du fonc-
tionnement du système pathogène semble particulièrement adapté
à l’épidémiologie complexe des trypanosomoses transmises par
les glossines ripicoles.
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Figure 6 : incidences trypanosomiennes mensuelles (Trypa-
nosoma vivax, T. congolense, T. brucei s.l.) chez les ani-
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Summary
De La Rocque S., Bengaly Z., Michel J.F., Solano P., Sidibé I.,
Cuisance D. Evaluation of spatial and temporal contacts
between tsetse flies and cattle, a key factor for trypano-
somiasis transmission in West Africa
A global study was carried out in the agropastoral zone of
Sideradougou (Burkina Faso) on risk assessment of
trypanosomiasis transmission. Sentinel herds from two
different farming systems were sampled and followed up
during two years. The monthly incidences of infections were
measured and interpreted according to the movements of
herds, their practices for watering and their contacts with the
riparian tsetse flies (Glossina tachinoides and G. palpalis
gambiensis). In Nakaka, a Fulani breeders’ village 4 km away
from the river, the parasites are transmitted during the dry
season at the point of permanent watering places inside the
forest gallery. In rainy season, the tsetse flies disperse through
the savannah and infect cattle even in the village. In Pefrou, a
group of farmers’ settlements, herds are made up mainly of
draught cattle. Animals from settlements located near the
hydrographic network drink in the river and are regularly
infected all the year long. The incidences are higher during
the rainy season and the beginning of the dry season when
tsetse flies are the most abundant. On the other and, herds
from the settlements far away (3 km) from the hydrographic
network are watered from wells and do not frequent the
habitats of vectors. In such an agricultural landscape, tsetse
flies do not disperse even in the rainy season. Incidences in
these herds are almost nil. These results prove the importance
of space and temporal contacts between hosts and vectors in
the epidemiology of trypanosomiasis in West Africa.
Key words: Cattle - Glossina - Trypanosomiasis -
Epidemiology - Environment - Agriculture - Animal husbandry
methods - Burkina Faso.
Resumen
De La Rocque S., Bengaly Z., Michel J.F., Solano P., Sidibé I.,
Cuisance D. Importancia de las interfaces espaciales y tempo-
rales entre los bovinos y las glossinas en la transmisión de la
tripanosomiasis animal en Africa del Oeste
Durante un estudio global sobre el riesgo del tripanosoma,
llevado a cabo en la zona agropastoril de Sidéradougou (Bur-
kina Faso), se siguieron durante dos años hatos centinelas ori-
ginarios de dos sistemas de crianza diferentes. La incidencia
tripanosómica mensual se midió e interpretó en función del
trayecto de los hatos, de las prácticas para abrevar y del
contacto con las glossinas ripícolas (Glossina tachinoides y 
G. palpalis gambiensis). En Nakaka, pueblo de criados Peul,
la transmisión durante la estación seca es segura en los pun-
tos de abrevadero perennes en la galería forestal. Durante la
estación lluviosa, las glossinas ripícolas se dispersan en las
sabanas e infectan los animales, incluso hasta en el pueblo.
En Pefrou, conjunto de campamentos de agricultores Bobo,
los hatos están compuestos esencialmente de bueyes de trac-
ción. Los animales originarios de los campamentos localiza-
dos a proximidad de los cursos de agua abrevan en los puntos
de agua de las formaciones ribereñas y se infectan regular-
mente todo el año. Los incidentes son más frecuentes durante
el invierno y al inicio de la estación seca, periodo en el cual
las glossinas son más numerosas. Por otro lado, los hatos de
los campamentos alejados de la red hidrográfica (3 km) abre-
van en pozos y no frecuentan los biotopos de las glossinas. En
este panorama, esencialmente agrícola, las glossinas no se
dispersan, ni siquiera durante la estación húmeda. Los inci-
dentes en los hatos son casi inexistentes. Los resultados mues-
tran la importancia de las interfaces espaciales y temporales
entre los bovinos y las glossinas en la epidemiología de las tri-
panosomiasis en Africa del Oeste.
Palabras clave: Ganado bovino - Glossina - Tripanosomiasis -
Epidemiología - Medio ambiente - Agricultura - Métodos de
crianza - Burkina Faso.
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